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par fui-même, les Danses de Naila ont fait une brillante entrée :iu répertoire des 
concerts, et sans doute elles y resteront. C'est de l'ouvrage très réussi. Il faut de la 
finesse pour y trouver à redire, trop de finesse pettl-être, mais pourquoi le voisinage, 
à ce concert Colonne, ùes pièces de J\Ia Mère l'Oye, de Ravel, cette spirituC>lle joail­
lerie d'orchestre, m 'a-t-il si fortement fait sentir qu'en art, il est question souvent de 
r~cc bien plus que d'inspiration, de talent ou de savoir, et que sous la musique de 
M. Gaubert, tout élégamment faite et mise qu'elle soit, il y a un muscle ùc charretier. 

IOV.M RO:HA N Z.-1 H SCJJERZJN O pour violon et orchestre , de J .-Guy ROPARTZ 
(Récital Hortense de Sampigny). 

Jouée aYec ctl.te an.lente verve de natu.re, mais ùis<.:iplinée par un style robuste 
et l'intclligt'nce que l'on connaît à :Mlle de Sampigny, celte pièce nouvelle ù'un musi­
cien dont lïllustration est de si bon aloi, affecte un peu la forme en rondeau : les 
retours du !Jrnsquc élan du scher:o coupa nt deux fois l'effusion du cha nt rêveur de la 
romance. On y a retrouvé cc tour lyrique émouvant et méditatif qui distinguent un 
compositeur assez isolé aujourd'hui, mais qui ne saurait être désuet parce qu 'il est 
pr.ofondément sincère. Sa forme très .forte .et très travaillér , est sans curiosités pour 
fos nouveautés actuelles ; elle est acquise et ne variera pas, mm pas qu'il dédaigne, 
jje .pense, ce qui est venu apllès lui, mais parce que la forme dont il a conquis la maî­
trise a convenu, <lès longtemps, à l'expression de ce qui l'occupe seul, l 'exprcs~ion 

<•es noblesses et des semibilité~ de l 'âme. Sa production est lente et i;:ins inquiétude, 
t'ID ce temps d'activité commerciale de la création <i 'art ; il <lllcnù, pour écrire, 
d 'avoir à chanter, et .il ne nous v jamais rien donné d '.inutile. 

André TESSIER. 

U//A L,1 :UUSIQl 'E DES O.\'DES J:.:TlIÉRf'ES du l'rof. THI~RÉl\IIN 

Pour apprécier ù sa Yaleur la découverte de M. Thérémin, il faut t enir compte de 
\(".e double fait que son appareil n 'est qu'un point de départ, quelque chose ·comme le 
premier phonographe d 'Édirnn, et que lui-même n'est pas un artiste mais un ingi­
nieur électricien. S 'il ne joue pas parfaitement de cet instrument, c'est qu'il faut nn 
.apprentis~age plus ou moins long pour ·se servir de n'importe quel instrument de 
musique. Certains musiciens se montraient pessimistes parce ·que M. Thérémin 
avait par moment joué terriblement faux, mais le plus beau Stradivarius de la terre 
entre les mains d 'un ignorant rendra des sons affreux. Le fait que l'inventeur a pu 
exécuter certains morceaux avec une justesse absolue prouve bien que cc n 'es.t pws 
qu "une question de pratique autrement facile à résoudre que le problème technique. 

Il est en vérité merveilleux d 'être parvenu, en partant des hurlements d'un haut ­
parleur de T. S. F. lorsqu'on fait varier le couplage de deux selfs, à obtenir des sans 
parfaitement musicaux et ·de timbres variés. II convient en passant de rendre justice 
à un éminent technicien français M . -Givelet qui, s'étant ottaqué au même problème, 
fiait parvenu à construire une sorte de petit orgue électrique à davier, qui prollni­
sait des sons en utilisant les variations de self induction. 
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Henry PRUNIÈRES. 


